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R E S U M E 
Dans cette etude nous examinons les deux volumes de Dans un gant de fer de Claire Martin, ainsi que les trois volumes des Manuscrits de Pauline 
Archange de Marie-Claire Blais. A u dela des dif ferents moments historiques decrits, au dela des differences dans la classe sociale decrite, l'intertextualite 
est frappante. Nous etudions i c i revolution des rapports entre les narratrices Claire et Pauline et le langage. L'itineraire que traversent les deux 
narratrices afin de depasser la situation d'oppression d'un moi-objet auquel la parole est deniee, pour aboutir a un je-sujet qui se parle et s'ecrit, 
constitue l'objet de notre etude. 
A B S T R A C T 
In this study we trace the evolution of the main protagonists, Claire and Pauline, in the two volume autobiography by Claire Martin, In an I ton Glove 
(Dans un gant defer), and in the three volume semi-autobiography by Marie-Claire Blais The Manuscripts of Pauline Archange (Les manuscrits de 
Pauline Archange). Both works present us with the accounts i n the first person of a young gir l growing up (Bildungsroman), and both trace the 
itinerary from oppression to communication and liberation. In this article we examine the various stages of this itinerary. 
Dans un gant de fer de Cla i re M a r t i n 1 et les Manuscrits 
de Pauline Archange de Marie-Cla i re Bla is presentent des 
correspondances fascinantes a maints niveaux. £c r i t s dans 
les annees soixante par des ecrivaines quebecoises, ces 
ouvrages ont tous les deux u n caractere autobiographique, 
trait evident dans le cas de Dans un gant de fer et p lus 
attenue dans celui des Manuscrits de Pauline Archange? 
Dans un gant de fer est compose de deux volumes par us a 
u n an d'intervalle, La joue gauche (1965) et La joue droite 
(1966), tandis que les Manuscrits de Pauline Archange 
sont composes de trois volumes publies eux aussi a une 
annee d'intervalle: les Manuscrits de Pauline Archange 
(1968), Vivrel Vivre! (1969) et Les apparences (1970).' L e 
personnage p r inc ipa l de chacun des ouvrages est une 
enfant et le sujet, dans les deux cas, est l a venue de cette 
enfant a la parole. 4 A ces ressemblances s'ajoutent nean-
moins des differences importantes. Cla i re M a r t i n est nee 
en 1914, alors que Marie-Cla i re Bla is est nee en 1939. 
Cla i re M a r t i n decrit dans son oeuvre une famille bour-
geoise assez aisee, tandis que dans les Manuscrits de Pau-
line Archange i l s'agit d'une famille ouvriere pauvre. 
E n f i n , C la i re M a r t i n decrit le Quebec des annees d i x et 
vingt et l 'epoque de la Premiere Guerre mondiale, alors 
que Marie-Claire Blais decrit le Quebec des annees qua-
rante et l 'epoque de la Deuxieme Guerre mondiale. 
Cependant, au dela des differents moments historiques 
decrits, au dela des differences dans la classe sociale decrite 
et finalement au dela de la difference d'age des deux ecri-
vaines au moment de l'ecriture (difference d'environ une 
generation!), l 'intertextualite, nous le verrons, est frap-
pante. L 'aff i rmation de J u l i a Kristeva dans son article 
inti tule "Bakht ine, le mot, le dialogue et le roman" que 
"tout texte est absorption et transformation d 'un autre 
texte" 5 trouve i c i une i l lustrat ion convaincante. Les deux 
volumes de Dans un gant de fer et les trois volumes des 
Manuscrits de Pauline Archange se reconnaissent, s'inter-
pellent et se parlent. 6 Auss i est-il surprenant que certains 
critiques tel Robert Vigneaul t 7 aient etabli des paral-
lelismes entre les personnages de Dans un gant de fer, et 
ceux de Une saison dans la vie d'Emmanuel, sans men-
tionner meme les affinites bien plus frappantes avec les 
Manuscrits de Pauline Archange, et que les critiques anal-
ysant les Manuscrits aient fait reference a Zola et a Rejean 
Ducharme sans parler non plus de Dans un gant de fer. 
Seule Mary Jean Green, dans son excellent article "Struc-
tures of Liberat ion: Female Experience and Autobiogra-
phical F o r m i n Quebec" 8 juxtapose les deux oeuvres: 
Manuscrits de Pauline Archange et Dans un gant de fer 
afin de relever certaines caracteristiques dominantes de la 
forme autobiographique lorsque celle-ci est utilisee par les 
femmes. 
Notre propos est autre mais complementaire. Ce q u i 
retiendra surtout notre attention sera revolu t ion des rap-
ports entre les narratrices Cla i re et Pauline et le langage. A 
cet egard, s ' i l est evident q u ' i l s'agit de textes autobiogra-
phiques ainsi que le demontre Mary Jean Green, i l n 'en 
demeure pas moins pertinent d'etudier ces romans aussi en 
tant que Bildungsroman feminins, 9 en ce qu ' i l s racontent 
le cheminement d'une jeune fille vers l'age adulte. Nous 
tacherons done, dans cette etude, de reperer quelques 
etapes de l ' i t ineraire que traversent les deux narratrices-
enfants, Cla i re et Paul ine, afin de depasser la situation 
d'oppression d 'un moi-objet auquel la parole est deniee, 
pour aboutir a u n je-sujet q u i se parle et s'ecrit, et, ce 
faisant, se libere et s'articule a neuf. Dans son livre recent, 
£crire dans la maison du pete, Patr icia Smart constate a ce 
propos: " P o u r la fille [...] i l n 'y a aucune place dans la 
maison a part celle de l'objet silencieux et immobi le q u i 
soutient l'edifice. Ecrire, pour elle, dans un premier temps 
du moins, c'est sortir d u silence [...] et faire eclater le 
triangle partr iarcal ." 1 0 
L'oppression et le silence 
Tres tot dans les Manuscrits de Pauline Archange 
Marie-Cla i re Blais cree u n decor surrealiste et terrifiant: 
"[...] une lune orange et froide montait dans le ciel, ou-
vrant, telle l ' image agrandie du catechisme sur le tableau 
de l'ecole, une dedaigneuse paupiere sous laquelle se refu-
giait avec autorite l 'oei l de Dieu bril lant de malice et de 
duret6" (MPA, pp. 19-20). Ce decor lourd de symbolisme 
pourrait representer 1'ambiance caracteristique des c inq 
volumes que nous examinons: les symboles du pouvoir et 
de la dominat ion masculine, Dieu , le catechisme et le 
tableau de l'ecole creent u n univers froid, dur et menacant 
o u l'enfant est essentiellement vict ime. 1 1 Dans cet univers 
hostile, l a petite Paul ine distingue deux forces associees a 
ce pouvoir, l 'une policiere et destructrice, l'autre, celle du 
v i o l et de la seduction: " T o u t le long de notre route, 
jusqu 'a la f in de ces tenebres lucides q u i achevent l 'en-
fance deux forces allaient sevir, l 'une policiere, destruc-
trice, celle du fouet, et l'autre q u i en resultait [...]" (MPA, 
pp. 68-69). Ce q u i maintient au pouvoir ces deux forces, ce 
q u i transmet ce "catechisme sur le tableau de l'ecole", c'est 
le langage. U n langage alienant et inauthentique, present 
par tout et denonce avec sarcasme et vehemence par Pau-
line: " L a langue est gardienne de la foi . Cer6brale avant 
tout, faite pour l 'homme q u i pense, cette noble langue sait 
aussi exprimer les sentiments les plus genereux du coeur 
humain . . . " (LA, p. 138). L'enseignement doctrinaire est 
dogmatique, tyrannique et abrutissant. Pour les enfants, 
le catechisme, comme le remarque la petite Claire, n'est 
que " l a somme de reponses apprises par coeur et regur-
gitees par de petites machines a paroles"12 (JG, pp. 180-
181) et les petites filles, au couvent de Pauline, recitent 
elles aussi des definitions — "Qu'est-ce que l ' amour de 
Dieu : l ' amour de Dieu est la bonte" (MPA, p. 149) — d 'un 
catechisme machinal , denue de reflexion, de questionne-
ment ou de sentiment. D ' u n catechisme ou n i Claire n i 
Paul ine ne se reconnaissent. L ' ideologie vehiculee par u n 
tel discours automatique ne peut qu'etre une ideologic 
morte et figee. 
Les confesseurs, porte-voix de l 'Eglise et de Dieu , mena-
cent et font peur. A i n s i , lorsque la mere de la petite Claire 
abandonne son mari q u i la bat, le confesseur assume le 
role de "reconciliateur" de la facpn suivante: 
[...] le confesseur de ma man — le meme Jesuite tou-
jours — q u i arriva chez mes grands-parents charge de 
serments et de promesses de la part de m o n pere, charge 
de menaces de sa propre part aussi. A l'entendre, une 
femme separee de son mar i etait responsable de tous les 
peches que cette solitude pouvai t entrainer et cela 
seulement comptai t . II y avait de q u o i terrifier la pau-
vre femme.... 1 2 (JG, p . 28) 
Terreur et seduction: le confesseur de la mere de Paul ine, 
sonant de la chambre de la mere malade, va dans celle de la 
fille et la viole (MPA, p. 70). 
U n autre representant de D i e u sur terre est le pere. L e 
pere de Claire l u i explique: " S i tu m'avais ecoute, tu n'en 
serais pas la, mais tu n'en as jamais fait qu 'a ta tete, je te 
l 'avais bien dit. C'est ce q u i vous arrive quand on ne veut 
pas ecouter son pere: le bon Dieu vous pun i t " (JD, p. 32). 
T e l u n dieu, le pere est persuade d'avoir toujours raison: 
"[...] l'idee q u ' i l se faisait de lui-meme — toujours raison, 
jamais tort — [...]" (JD, p. 114). Son discours est celui de la 
dominat ion masculine violente q u i impose le silence et la 
soumission les plus complets, discours q u i est constitue 
d'une suite d'ordres et q u i resulte en la dispari t ion du 
sujet: "Leve-toi , marche, agenouille-toi, tends la joue 
gauche et la droite. Deux coups de gant. Tais- to i , tu es 
heureux" (JG, p. 12). 
Ce discours est celui du corps h u m a i n rejete. L ' a m o u r 
physique n'est justifie que par la procreation: " L ' a m o u r 
physique, la vraie bouffonnerie et sale en plus. Seule la 
procreation venait sauver et excuser cette abominat ion" 
(JG, p. 51). O n ne parle done pas de sexe, on evite de 
prononcer le mot "peau" q u i "revulse" (JG, p. 51). Claire 
q u i dit qu'elle a "besoin de faire p i p i " est severement 
reprimandee, car elle a prononce une "mauvaise parole" 
(JG, p. 65). De meme sa soeur Dine est punie car elle dit 
" M a m a n a eu une belle petite f i l l e" sans se rendre compte 
que "[la naissance] d'une fille, meme pour une maman 
chretienne et tout, i m p l i q u e u n enter charnel q u ' o n se doit 
d'ignorer — en paroles tout au moins" (JG, p. 78). Dans 
les couvents o u sont elevees Claire et Paul ine, les soeurs 
menent une veritable guerre sainte contre le peche: 
"J 'avais fait u n peche. Q u e l peche? Mais ...notre peche! A u 
Quebec, nous n'avons jamais eu q u ' u n seul peche. A u 
reste cette inquis i t ion , c'etait seulement contre le peche 
d'impurete qu'elle etait toujours mene" ( / G , p. 98). 
Dans cette societe le sexe s'inscrit non seulement comme 
une difference b io logique et socio-polit ique mais encore 
et peut-etre avant tout comme une difference morale. C'est 
que le corps de la femme est la cause du peche or ig ine l et 
l 'enfant grandit dans l a culpabi l i te et dans la honte de son 
corps: " N o u s 6tions si habituees a avoir honte de notre 
corps, a penser que tout ce q u i s'y passait etait la p u n i d o n 
de quelque crime i n c o n n u que meme la pousse d 'un p o i l 
nous bouleversait" (JG, p . 175). A i n s i , dans les Manuscrits 
de Pauline Archange les jeunes filles ont-elles honte de 
leur poi t r ine naissante; les menstruations q u i viennent 
sont la cause d'une profonde angoisse (MPA, p . 165). L e 
code, le reglement q u i regit l 'amour, est evidemment for-
mule par 1'homme. L e pere de Claire expose ainsi les 
grandes lignes de la "theorie": "1) faire l ' amour n'est 
reellement permis qu 'aux hommes, 2) les femmes ne peu-
vent faire l ' amour que par devoir et obl igat ion [et] 3) 
malgre cela une femme q u ' o n a 'eue' reste diminuee [...]" 
(JD, p . 128). L e corps et le coeur etant des tabous, la langue 
n'admettant n i l'existence d u corps n i celle du coeur, "et 
aucun des mots q u i les nomment [•••]" (JG, p. 51), i l en 
resulte une veritable pauvrete au niveau du langage. Et 
pourtant, bien que les mots soient tabous, les pensees 
reviennent sans cesse au sujet. L e pere de Claire est preoc-
cupy, voire obsed£ par la quesdon; i l soupoonne, accuse et 
convainc de culpabi l i te : 5 
Le sexe! II y pensait sans cesse, notre pauvre pere, et en 
mal bien sur. [...] Nous qui n'avions pourtant pas trop 
de temps pour penser k marcher droit, etions sans repit 
soupconnes, accuses et, finalement, convaincus de cul-
pabilite. (JG, p. 127) 
Dans pare i l univers, l a f i l le et l a femme sont reduites au 
silence. L e pere de Cla i re emmene ses enfants en prome-
nade: " N o u s pardons. Dans le silence le p lus parfait..." 
(JD, p . 17). Les repas se deroulent dans u n silence q u i pese: 
" N o u s d in ions en silence, nous disions la priere du soir, 
nous montions nous coucher' ' (JD, p . 20). Ce silence est u n 
refuge, car toute parole risque de causer une veritable 
temp£te : "Caches derriere u n air cruche a decourager u n 
saint, bouche cousue, c'est comme ca que nous avons 
g rand i " (JG, p . 33). L'enfant est incapable de repondre 
aux questions q u i l u i sont posees, car ces questions ne sont 
que des accusations. O n l u i impose le silence et on exige 
d'elle l'aveu de culpabilite; elle est petrifiee. 
J'etais incapable d'articuler un mot. Cet etat, je le 
connaissais bien, quand je laissais passer la premiere 
question sans y repondre, tout de suite je me petrifiais. 
On m'aurait tuee de coups que je n'aurais pas ouvert la 
bouche. Eh bien? Je n'avais plus le courage ni de dire la 
verite ni de mentir. (JG, pp. 96-97) 
Chez l 'amie de Pauline, Huguette Poire, une situation 
semblable se reproduit: le pere exige et impose le silence. 
Huguette chuchote a l 'oreille de Paul ine: ' " S i tu savais 
tout ce qu 'on fait ensemble...' chuchotait-elle a m o n 
oreille, autour de la table familiale, et une seconde fois, le 
pere Poire hurlait : — Mais la fermeras-tu ta porte de cave 
de bouche?" (MPA, p. 33). Dans une scene q u i met en relief 
toute l ' i ronie de ce silence impose a la fille par l'autorite 
masculine, Paul ine marche a cote de Ju l i en lorsque celui-
ci l u i ordonne de se taire, alors qu'elle ne dit rien, comme 
si son silence n'etait pas suffisamment profond: "Je mar-
chais silencieusement a ses cotes mais i l s'ecria: —Taisez-
vous, Pauline, les femmes devraient toujours se taire 
[...]"12 (VV, p. 142). Claire, elle aussi, se souvient de ce 
silence de terreur et de violence q u i l 'a marquee: " m o n 
enfance est pleine d'histoires de ce genre: des gens q u i se 
taisent et des enfants q u i n'osent questionner' ' (JG, p. 32). 
A f i n d'assurer que les femmes se taisent, i l s'agit surtout 
de les garder dans l 'ignorance. II s'agit d'assurer qu'elles 
obeissent et ne sachent rien, qu'elles ne fassent point 
d'eludes. L a lecture n'est reservee qu 'aux hommes. Claire 
raconte: 
Mon pere lisait. II lisait meme beaucoup [...] mais des 
qu ' i l surprenait l'une d'entre nous un livre a la main, i l 
se fachait tout rouge. [...] J'ai fini par comprendre que 
les femmes ne doivent pas lire. C'est une occupation 
qui doit demeurer strictement masculine. Si on laisse 
les femmes lire, elles risquent, primo, de s'imaginer 
qu'elles comprennent et, secundo, d'en conclure qu'elles 
ont un cerveau dans la tete. Or les femmes n'ont rien 
danslatete. (JG, p. 185) 
S i le role du pere dans l 'oppression de la fille est impor-
tant, qu 'en est-il de celui de la mere? L a mere se charge de 
legit imer la dominat ion masculine en y donnant son con-
sentement, et parfois en reproduisant la meme domina-
t ion tant au niveau de l 'enonciation qu 'au niveau des 
actions. De cette maniere, bien que le pere soit moins en 
evidence dans les Manuscrits que Dans un gant de fer, le 
systeme patriarcal continue et se maindent dans les struc-
tures matriarcales. 1 5 
Lorsque la petite Cla i re se p la int a sa mere et, parlant de 
son pere, declare: " T u sais maman, je ne l 'a ime pas. Je 
voudrais bien q u ' i l meure" (JG, p. 37), la mere fait taire 
l'enfant et l u i expl ique que c'est une "mauvaise pensee", 
et que c'est aussi inuti le. L a mere transmet a ins i a sa fille a 
la fois la culpabil i te et la resignation. Une religieuse pr i -
vilegiee, l a mere Saint-Cherubin, enseigne elle aussi a 
Cla i re de ne pas juger et d 'oublier (JG, pp. 109-110). 
D'ai l leurs les soeurs punissent toute pensee de revoke et 
ont recours a la violence physique sans hesiter. Claire 
raconte u n incident caracteristique: 
Je dus lever sur la bonne soeur un regard charge de 
pensees qui ne lui plurent pas, car elle se mit a l'instant 
a me souffleter avec une frenesie que je n'avais pas 
encore rencontree hors du foyer patemel. Elle ne s'ar-
r£ta que lorsque je me mis a saigner du nez. (JG, pp. 
108-109) 
A l'instar d u pouvoir patriarcal, les meres a la maison, les 
soeurs du couvent decouragent la lecture: "Mere Saint-
Protais, comme tous les sots que j ' a i connus, employait 
couramment l'expression 'perdre son temps a lire. ' [...] on 
n'avait pas prevu, a l 'horaire, de temps perdu pour la 
lecture [...]" (JG, p. 187). Et les religieuses du couvent de 
Pau l ine l u i enlevent des livres apportes par une amie, M i l e 
Leonard: "[...] Mere Sainte-Gabrielle d'figypte veille ja-
lousement sur nous. El le m'enleve, u n a un, les livres que 
m'apporte M i l e Leonard. Ce n'est pas u n livre pour vous, 
l isezplutot l i m i t a t i o n de Jesus Chr i s t " (MPA, p. 165). L a 
mere de Paul ine, elle aussi, se plaint du fait que sa fille lise: 
"Des livres, partout des livres, disait-elle, c'est pas comme 
ca que tu vas passer ton annee au couvent" (LA, p. 59). 
A i n s i , lorsque la mere entre dans la chambre de Pauline, 
celle-ci se sent prisonniere et ecrasee: la mere represente 
pour Paul ine ce q u i emprisonne et opprime. Cette colla-
boration de la femme a l 'oppression et a la violence pa-
triarchies se manifeste de facpn frappante dans la scene ou 
T o n fait manger de force l a petite Paul ine: " L e pere de 
Jacob me faisait souvent manger de force, pendant que sa 
femme et la tante Attala tenaient ma bouche ouverte sous 
leurs doigts febriles comme des pinces" (MPA, p. 80). 
Parole et l iberation 
L e regime de violence se maintient au moyen de la 
terreur. C'est aussi la peur q u i maintient en place l ' igno-
rance, l 'inconscience et l'abrutissement. Claire resume 
a ins i sa phi losophic : "[...] je ne savais rien, je n'avais rien 
vu, r ien compris et r ien entendu" (JG, p. 47). Par con-
sequent, le moment cri t ique dans le developpement des 
narratrices est ce lu i du depassement de l a peur. U n jour 
Cla i re comprend que la peur, la paralysie n'arretent point 
le drame et que, si paradoxal que ceci puisse paraitre, elles 
peuvent le provoquer: " N o u s avions beau ne pas bouger, 
ne pas parler, ne pas lever les yeux, rien n 'y faisait. L e 
drame naissait comme de lui-meme. C'etait peut-etre notre 
peur q u i l 'engendrait" (JG, p. 38). 
E n outre, la victime quelque tyrannisee qu'elle soit a 
toujours la liberie de penser. Cla i re voit son pere battre 
cruellement sa femme et son bebe, et elle note: "[...] les 
tyrans souffrent tous, dans leurs systemes, de cette meme 
faiblesse: ils ne peuvent empecher les tyrannises de penser. 
J 'avais trois ans et demi. C'est bien peu pour choisir l a 
haine et le mepris" (JG, p . 31). Cla i re et Pau l ine jugent 
ceux q u i les entourent. T o t dans leur vie elles deviennent 
conscientes de ce pouvoi r i l l imi t e qu'elles ont: celui de 
penser et de juger. "Personne au monde ne pouvait 
m'empecher de juger interieurement" (JD, p. 49), declare 
Claire. 
Pourtant, le depassement du silence exige plus que la 
prise de conscience de la liberie de penser. II faut que 
l'enfant se rende compte de sa depossession au niveau du 
langage, pour ensuite en entreprendre la conquete. Claire 
raconte ne pas avoir eu le droit d'exprimer n i sentiments n i 
idees, mais elle ajoute: "De toutes facpns, nous n'avions 
pas la parole" (JG, p . 12), avouant ainsi la pauvrete de son 
langage. Et Paul ine decrit sa situation invivable de la 
maniere suivante: 
II me semblait que la malediction de l'ignorance, non 
seulement faisait partie de moi, pour m'empecher 
d'ecrire, mais qu'elle habitait tout un monde insulaire 
[...] incompetence dictatrice, dont la voix ronronnait 
partout a la radio comme en chaire empruntant de 
nous l'accent familier, le langage infirme pour tou-
jours nous exhorter au meme esclavage: "Citoyens, 
respectez vos chefs, Dieu et l'famille, r'tournez a la 
terre...." (VV, pp. 49-50) 
Notons en passant que l ' ignorance et 1'esclavage denonces 
par Paul ine sontdictes par l 'Etat (la radio), par l 'Eglise (la 
chaire) et que le message "Respectez vos chefs, D ieu et 
l ' f ami l le" confirme que ces trois pouvoirs sont en effet 
responsables de la depossession au niveau du langage, et 
que cette depossession n'est point une coincidence mais 
bel et bien le resultat d'une pol i t ique consciente. 
Ce langage infirme q u i est le sien constitue pour Pau-
l ine une barriere a toute tentative de communica t ion tant 
au niveau oral qu ' au niveau ecrit. Devant cette barriere 
q u i semble insurmontable, Paul ine se sent profondement 
angoissee: "[...] des frissons d'angoisse montaient soudain 
quand je m'entendais dire: ' A h ! si je serais u n ecrivain m o i 
aussi, j 'en ecriverais done des livres! C'est facile, vous disez 
tout ce que vous sentez...'" (VV, p . 48). L'enfant devient 
douloureusement consciente de son ignorance. E l l e sait 
que malgre l ' interdit ou , precisement, a cause de l ' interdit 
i l l u i faut absolument lire. L e pere de Cla i re et celui de 
Paul ine lisent. Alors que c'est le pere de la petite Claire q u i 
interdit l a lecture a sa femme et a ses enfants — "Je 
l'entendais tout le temps injurier maman a propos de 
livres et de temps perdu a l i r e " (JG, p. 54), dans les Manus-
crits de Pauline Archange c'est la mere q u i , ayant interio-
rise ce discours partriarcal, se p la in t constamment des 
lectures de sa fil le: " T u penses que t'es seule au monde 
hein Paul ine Archange q u i ecris des histoires et l is des 
livres comme c'est pas permis par les prihres [...]" (VV, p. 
69). 
Claire et Paul ine lisent avidement et avec passion. Elles 
lisent aussi avec ...concupiscence: " Q u a n d je sus lire assez 
pour dechiffrer le journa l (car les premiers jours, e'etait le 
jou rna l , bien plus que les livres, q u i excitait ma concupis-
cence) [...]" (JG, p . 53). Cla i re et Pau l ine lisent au l ieu de 
jouer, elles lisent ce q u i est permis et ce q u i est defendu, 
elles lisent ouvertement et clandestinement. L a lecture 
constitue done une transgression a ins i qu 'une revolte con-
tre l'autorite opprimante. C'est aussi le debut de la libera-
t ion en ce qu'elle fait eclater la pr ison intellectuelle et 
morale des enfants. Cec i expl ique pourquo i lorsque la 
petite Paul ine recpit u n livre, elle le "caresse longuement 
[...] i l [ lui] semble que [ses] doigts effleurent la liberte au 
boutdechaque ligne'ni(MPA, p. 162). L a liberte est la, en 
tant que presence tangible dans le texte. C'est a insi que 
l'acte de la lecture cree en fait u n nouvel espace liberateur: 
Pau l ine ne veut pas q u ' o n l a derange lorsqu'el le l i t . Sa 
mere q u i presente une partie de la realite que Pau l ine veut 
transcender, sa mere q u i s'oppose aux lectures de Paul ine , 
derange celle-ci. Paul ine doit la repousser: "Je voulais lire 
seule dans ma chambre; mais ma mere s'approchait de m o i 
et i l y avai l sur son visage une singuliere expression de 
tendresse q u i m' inquietai t [...]" (LA, p. 100). II fautrejeter 
la presence et l ' in t imite de l'adulte, i l faut resister a son 
discours: " L e dialogue entre enfants et adultes n'etait pas 
tres bien porte en ces temps-la. L e plus souvent, les adultes 
parlaient seuls, les enfants feignaient d'ecouter" (JG, p. 
60). Face a ce que les soeurs racontent aux enfants, 
Louisette Denis exprime son violent refus: "C'est des men-
songes tout (a, disait Louisette Denis, y aurait trop de 
monde au purgatoire et en enter, je deteste done ces vieilles 
folles de soeurs..." (MPA, p . 108). Et le deuxieme volume 
de Dans un gant de fer (La joue droite) se termine sur ce 
rejet absolu d 'un discours patriarcal auquel on a long-
temps resiste: "II par la longtemps, mais personne ne 
l 'ecoutait" (JD, p. 209). 
Alors que le rejet et le refus constituent une phase 
importante de l a liberation, i ls ne suffisent point; i l faut 
que la revolte trouve sa propre expression. L ' amie de 
Paul ine l 'expl ique ainsi : " — Y faut qu 'on se fache, disait 
Louisette Denis, y faut montrer qu 'on est pas des moutons, 
avec les soeurs, mais des ecrevisses, y faut les mordre..." 
(MPA, p . 116). Et le meil leur moyen de "mordre" c'est 
encore de parler et d'ecrire. Dans le silence de l 'oppression, 
de l ' ignorance et du quoddien abrutissant, la parole se 
fraie u n chemin difficile. L a formulation se fait d'abord en 
reve. C'est en reve que la petite Claire temoigne devant u n 
juge et accuse son pere de sa violence: "Je me voyais 
temoignant devant u n juge et, ne craignant plus rien, 
accablant l'accuse de toutes mes forces. J 'en revais" (JG, p. 
36). De merne, le demier volume des Manuscrits, Les 
apparences, commence par la meme prise de parole ou 
d'ecriture revee:" Je revais tant d'ecrire la vie que je croyais 
parfois la possecler" (LA, p. 13). 
Par la parole, l'enfant se rend maitre de la verinf et du 
mensonge. Entourees de mensonges qu'elles ne cessent de 
remettre en question et de denoncer, Claire et Pauline 
mentent... Ces mensonges des enfants s'attaquent na'ive-
ment au dogmatisme prevalant de leur univers et constitu-
ent une vengeance. L a petite Claire ment sans cesse a son 
pere et l 'expl ique ainsi : "Men t i r a m o n pere, e'etait tout 
autre chose. Une sorte de necessite vitale. De sport aussi. Et 
de vengeance, tout compte fait" (JG, p. 68). Car l'enfant 
refuse le don de la verite a ces adultes q u i ne le meritent 
point. Cla i re et Paul ine pratiquent le mensonge cons-
ciemment et lucidement. Paul ine eprouve une "etrange 
fierte [...] a mentir" (MPA, p . 148), et sa mere f ini t par l u i 
reprocher: "— T u mens comme une trompette, [...] j ' a i 
jamais vu ca que lqu 'un q u i ment comme ca, tu mens 
comme tu respires [...]" (MPA, p. 95). Les enfants utilisent 
le mensonge en tant que tactique subversive q u i met en 
question l 'absolu d'une verite de type unitaire. C'est que le 
mensonge ne s'attaque jamais a la realite des choses mais a 
l'assertion et au jugement. 
Mais pour que la parole ne se perde point elle doit etre 
inscrite: Cla i re et Paul ine ecrivent. Claire se met "a ecrire 
des romans" afin de se consoler (JG, p. 180). E l l e prend 
sans cesse de pedtes notes et ce faisant s'apercpit que son 
enfance se raconte comme une histoire (JD, p. 25). Paul ine 
q u i , elle aussi, ecrit continuellement le fait afin de pouvoir 
mener "une double vie", afin d'avoir acces a u n monde 
autrement inacessible (VV, pp. 17-18). Dans l'ecriture 
Claire et Paul ine arrivent a depasser l ' incomprehensible et 
le fragmentaire. Dans et par son ecriture, Claire reussit a 
exorciser la violence et la cruaute de son pere et a l u i 
pardonner. Sylvie Dallard, dans son article sur Dans un 
gant de fer dans le Dictionnaire des oeuvres du Quebec, 
signale cette metamorphose que subit le pere de la narra-
trice dans et par la narration: " L e pere, symbole de la 
brutalite arbritraire et stupide, commence a prendre figure 
d' impuissance et de derision [....]"M De meme, c'est un i -
quement grace a l'ecriture que les rapports incomplets, 
inacheves entre Pau l ine et sa mere peuvent aboutir a une 
resolution et a une reconciliation: 
Et ma mere qui avait toujours eu si peu d'existence 
pour elle-meme, ne vivant toujours que pour les autres, 
sortait de l'ombre comme un portrait inacheve et l'ab-
sence de ses traits effrayes semblait me dire: "Acheve 
cette breve image de moi." (MPA, p. 154) 
C'est seulement en ecrivant que Cla i re arrive a faire la part 
des choses et a s'apercevoir q u ' i l y avait parmi les reli-
gieuses certaines q u i etaient veritablement admirables 
(JD, p. 68). De meme Paul ine raconte que "dans cette 
reclusion de chaque soir je rassemblais peu a peu les 
fragments de ma vie [...]" (MPA, p. 154). Pour l 'une 
comme pour l'autre, par l'ecriture, le "sang de l'injuste 
violence" est metamorphose en " l a seve des [...] livres" 
(VV, p. 152). A i n s i done, au dela des differences du con-
texte historique et social, differences que nous avons si-
gnalees brievement au debut de cette etude, les deux jeunes 
filles accedent a la parole creatrice dans u n itineraire ana-
logue: pour l 'une comme pour l'autre la depossession se 
transforme en avoir et la pr ison s'ouvre magiquement 
grace a l'ecriture. C'est dans u n contexte semblable que 
Louise Dupre annonce dans La peau familiere: "j 'ecrirai 
sur les murs blancs, jusqu 'a faire eclater les pieces trop 
minces ." 1 5 Ecrire son passe permet a Paul ine ainsi qu 'a 
Cla i re une veritable resurrection: "[...] regarder une der-
niere fois ces vivants et ces morts degeneres d 'ou i l fallait 
tirer p lus que l a naissance, p lus que la vie, ma resurrec-
t i o n " (MPA, p. 184). Cla i re et Pau l ine se penchent done 
sur l'enfant qu'elles etaient, afin de raconter son histoire et 
reussissent a depasser le recit qu'elles en font dans une 
naissance et resurrection possibles uniquement en littera-
ture (MPA, p. 208). 1 6 
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